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Après « L’âme en ronces », mon tout premier recueil, un chemin semé de mots fragiles et de silences éclatés, je viens aujourd’hui vous dévoiler une nouvelle part de moi avec la parution de mon second ouvrage : « L’épine au cœur ».


C’est un moment d’une intensité rare, une joie mêlée de tremblements, car chaque page de ce recueil est née d’un battement intérieur. J’y ai mis mes élans les plus tendres et mes douleurs les plus profondes, mes blessures cachées et mes éclats de lumière. Chaque lettre, chaque poème, est un fragment arraché à mon âme, une poussière de cœur que je dépose entre vos mains.


Écrire ce livre, c’était comme marcher sur un fil tendu entre la douleur et la beauté, entre l’ombre et la lumière. C’était accepter de saigner encore un peu pour offrir une vérité plus nue, plus vibrante. C’était aussi retrouver la joie lumineuse de transformer les épines en fleurs de mots, les silences en cris retenus, les blessures en offrandes.


Aujourd’hui, je ressens une fierté douce, presque irréelle, de voir ce recueil prendre vie et s’envoler vers vous. J’espère qu’il saura vous toucher, qu’il résonnera dans vos propres silences, qu’il viendra se déposer là où vos âmes en ont besoin.


Elorri RÉCART









le cri des épines


l’absence me parle encore et toujours de toi


Je n’aurais jamais pensé que ton absence pourrait me ronger à ce point-là. Elle n’est pas une simple distance, elle est une marée qui m’emporte, une vague qui revient sans cesse frapper mon cœur. Ton silence est devenu un bruit assourdissant, une résonance qui hante mes nuits et alourdit mes jours.


Je découvre chaque matin ce que signifie manquer quelqu’un : c’est chercher ton visage dans les foules anonymes, tendre l’oreille à un rire qui n’est pas le tien, croire un instant que ton ombre danse encore à mes côtés. Et puis réaliser, dans une chute glaciale, que tu n’es plus là.


Ton absence n’a pas la légèreté d’un souffle, elle a le poids d’un ciel orageux. Elle me suit comme un parfum persistant, elle se glisse entre mes pensées, elle s’accroche à mes rêves. Elle me ronge doucement, patiemment, comme si chaque souvenir de toi dévorait une parcelle de mon présent.


J’aurais voulu que le temps soit un baume, mais il n’est qu’un miroir cruel qui me rappelle à quel point tu me manques. Ton départ a laissé un creux en moi que rien ne parvient à combler. Et pourtant, au milieu de cette douleur, je garde la lumière de ce que nous avons été, comme une flamme fragile qui refuse de s’éteindre.


Si un jour mes mots parviennent jusqu’à toi, sache que derrière chacun d’eux il y a un battement de cœur qui te cherche encore.


Je prends ma plume avec une hésitation douloureuse, car chaque mot que je couche sur le papier semble me couper un peu le souffle. Comment écrire une fin, quand tout en moi voudrait continuer ? Pourtant, je sens qu’il nous faut accepter ce tournant, aussi difficile et cruel qu’il paraisse.


Tu as été une lumière dans mes jours, une présence rassurante dans mes nuits. Ton rire résonnera encore longtemps dans mes silences, et ton regard restera comme une empreinte que rien ne pourra effacer. Je sais que la vie nous entraîne sur des chemins différents, et qu’il est temps pour moi de te laisser aller, même si tout mon être se cabre devant cette idée.


Sache que tu me manqueras. Pas un peu, pas seulement dans les moments creux — mais dans chaque geste, chaque respiration. Il y aura toujours un espace, une absence, un écho de toi. J’ai peur du vide que laisse ta silhouette quand je ferme les yeux, et je redoute le poids des jours sans tes mots pour les alléger.


Je ne pars pas par manque d’amour. Je pars parce que parfois aimer ne suffit pas à retenir ce qui doit s’échapper. J’emporte avec moi les éclats de notre histoire, les fragments de douceur, et je les garderai comme des trésors fragiles, jalousement protégés du temps.


Je te souhaite des horizons larges, des rencontres vraies, des bonheurs sincères. Même loin, je continuerai à t’espérer heureux. Et si mes pensées, un soir, se perdent vers toi — et elles le feront, souvent — j’espère que, quelque part, tu sentiras encore un peu de mon affection venir te réchauffer.


Adieu, ou plutôt.. à jamais.


je m’éloigne doucement du battement de ton nom


Je t'écris ces mots avec la douceur d'un dernier souffle, avec la lourdeur d'un adieu qui me déchire le cœur. Je t'aime, et c'est paradoxalement pour cet amour que je choisis de m'éloigner.


Il y a trop de silence entre nous, des silences qui crient et me laissent seule dans ma peine. Il y a trop de malveillance, subtile ou brutale, qui a rongé la tendresse et étouffé les sourires. Et il y a trop de souffrance, si profonde, si invisible aux yeux des autres, qui m'empêche de respirer et de rester entière.


Je ne pars pas par haine, ni par colère. Je pars parce que je dois retrouver ma lumière, parce que rester me ferait me perdre peu à peu, et je refuse de m'éteindre dans un amour qui me consume.


Je garde au fond de moi les instants de douceur, les rires échangés, les caresses volées, les promesses que nous avons faites quand le monde semblait nous appartenir. Ces souvenirs resteront comme des étoiles dans mon ciel, mais je ne peux plus marcher à tes côtés dans l'ombre de ce que nous sommes devenus.


Adieu, avec tout l'amour silencieux qui m'habite encore, et avec l'espoir que nos cœurs, séparés, trouveront enfin la paix.


je t’aime au point d’accepter que ton bonheur ne soit plus le mien


Ce n'est pas un renoncement lâche ni une défaite annoncée. C'est la reconnaissance claire que ton bonheur ne tient pas à ma volonté, que nos chemins se sont séparés et que retenir quelqu'un qui choisit l'autre rive n'est qu'un égarement de l'âme. Je t'ai tenu, je t'ai aimé, je t'ai donné ce que j'avais de plus vrai. Mais je sais aussi écouter la sagesse cruelle qui me dit : aimer, c'est parfois accepter la liberté de l'autre, même quand elle nous blesse.


Je veux te garder dans la mémoire comme on garde une rose pressée dans un livre - fragile et belle, marquée d'un parfum qui ne s'efface pas. Tu as laissé des pétales et des épines. Les premières me rappellent les éclats de joie; les secondes, les leçons apprises. J'emporte tout cela avec moi : la douceur et la brûlure. Elles font désormais partie de qui je suis.


Je souhaite, au fond, que la vie te soit douce. Que tu trouves des matins plus légers, des mains qui te comprennent et un regard qui n'altère pas ta paix. Et si nos routes se croisent encore, j'aimerais que ce soit en humains apaisés, sans fantômes ni regrets inutiles.


Merci pour ce que tu as été, pour ce que tu m'as donné. Merci pour les rires, pour les silences partagés, pour les nuits où l'on croyait que tout était possible.


Tu m'as laissé tomber comme une branche qu'on abandonne au vent. Je croyais que nos racines étaient indestructibles, qu'aucun orage ne pouvait déraciner ce lien, mais tu as choisi l'oubli plutôt que la présence. Je croyais que rien ni personne ne pouvait rompre ce lien, mais aujourd'hui tu m'as montré que tu n'as plus besoin de moi dans ta vie.


Je suis là, avec tout ce que je porte de douleur et de déception, parce que je n'arrive pas à comprendre comment on peut se détourner ainsi. Ton silence est devenu un mur, et dans ses pierres froides je lis une vérité cruelle : tu n'as plus besoin de moi dans ta vie.


Je suis restée là, cœur tendu comme une main ouverte, et tu l'as laissé se refermer dans le vide.


Je ne t'écris pas pour te supplier ni pour te convaincre, mais pour poser des mots sur ce vide que tu as laissé.


Tu m'as fait comprendre que je n'ai plus de place auprès de toi, et je l'accepte malgré la blessure profonde que cela creuse en moi.


Un jour peut-être tu réaliseras ce que signifie abandonner ainsi un lien que la vie avait tracé entre nous. En attendant, je garde en moi cette vérité amère : tu n'as plus besoin de moi, mais moi je resterai toujours marquée par ce vide.


tu es parti, laissant mon monde chavirer,


comme un navire brisé par des vagues invisibles.


ton absence est une mer noire


où je me noie, sans fin, sans souffle.


chaque souvenir est une épine,


chaque silence, un ouragan qui m’arrache.


je crie ton nom dans le vent,


et le vent me renvoie mon propre écho.


ton abandon m’a ensevelie


sous des montagnes de solitude,


et je tombe, encore et encore,


dans un abîme que tu as ouvert.


Je ne te pardonnerai jamais. Non pas par orgueil, mais parce que tes silences m'ont laissé des cicatrices que même le temps n'ose caresser. Ton abandon est un hiver sans fin, un souffle coupé, une maison vide où les échos de ton absence résonnent plus fort que tes rares paroles.


J'ai tendu mes mains vers toi, mais tu n'y as déposé que des ombres. J'ai attendu un signe, et tu as offert l'indifférence pour seule réponse.


Sache-le : on ne renaît pas des cendres d'un feu que tu as refusé d'entretenir. Je porte en moi la mémoire brûlante de ce vide, et c'est avec elle que je marche désormais.


Tu n'auras plus ma patience, ni ma confiance aveugle. Tu resteras ce silence figé dans mes souvenirs, ce naufrage que je ne tenterai plus de sauver.


Car je choisis la lumière qui m'appelle, loin de ton abandon, loin de ta nuit.


j’ai ramassé nos souvenirs


comme on ramasse du verre brisé,


chaque éclat me blesse encore


et pourtant je n’ose les jeter.


tes mots résonnent dans le vide,


échos d’un futur effacé,


un murmure d’hier


qui refuse de s’éteindre.


nos rires s’accrochent aux murs


comme des ombres obstinées,


je parle à ton absence


et c’est le silence qui répond.


l’amour ne meurt pas en un cri,


il s’effiloche, fil par fil,


et laisse derrière lui


une plaie qui porte ton nom.


ton nom, est devenu une blessure


Il y a des noms qui caressent, et d'autres qui coupent. Le tien s'est gravé en moi comme une épine invisible, doucement, silencieusement, mais si profondément. Il porte en lui des souvenirs qui me font mal, des échos de moments que j'aimerais pouvoir oublier, des cicatrices que le temps ne suffit pas à refermer.


Chaque fois que je l'entends ou que je le lis, c'est comme si quelque chose se rouvrait en moi. Ce nom, le tien, est devenu trop lourd à porter pour mon esprit, trop douloureux pour mon cœur. Je ne dis pas cela pour te blesser, mais parce que j'ai besoin d'avancer. Et pour cela, j'ai besoin de l'effacer. Pas toi, pas ce que tu as été, mais ce nom qui, désormais est lié à ma souffrance.


Je ne veux pas t'effacer, je veux seulement me délier de ce nom devenu fardeau. Je ne peux plus le porter dans ma bouche sans sentir mes lèvres se fendre. Je ne peux plus l'entendre sans que mon cœur se serre comme s'il cherchait à fuir son propre battement. Il faut savoir tirer un trait.


Ce n'est pas un adieu à toi, mais à ce prénom qui me saigne encore.


Je t'écris le cœur en ruine. Je pensais que notre amour serait plus fort que tout. Je croyais naïvement qu'on tiendrait bon, malgré les tempêtes, malgré les doutes, malgré la fatigue. Mais aujourd'hui, on s'est perdus.


Un jour, on s'aimait. Le lendemain, on se faisait mal sans le vouloir.


Ce qui me tue, ce n'est pas seulement ton absence. C'est tout ce qu'on ne vivra jamais. Tous les projets qu'on avait esquissés du bout des lèvres, les rires qu'on n'échangera plus, les nuits où je n'aurai plus ton souffle contre ma peau.


tu étais ma personne.


Et maintenant, tu es un souvenir qui serre la gorge. Un fantôme dans une pièce où tout me parle encore de toi.


Je ne sais pas combien de temps il me faudra pour guérir. Je ne sais même pas si je le veux vraiment. Parce qu'une part de moi a peur que te laisser partir, ce soit t'effacer. Et je n'ai pas encore la force de te laisser disparaître.


Mais si tu lis ces mots un jour.. Sache que je t'ai aimé. Vraiment. Et que malgré la douleur, malgré la fin.. Tu resteras pour toujours une cicatrice tendre dans mon histoire.


lettre à une amitié toxique


Malgré la douleur qui m'a traversée, malgré la souffrance qui a pesé sur mes jours et obscurci mes nuits, malgré les ombres de ta malveillance et les échos de tes mensonges, je choisis de tourner la page. Je ne veux plus être prisonnière de ce passé. Je refuse que tes blessures deviennent mes chaînes.


J'ai longtemps porté ce fardeau, mais aujourd'hui, je décide de déposer ce poids au bord du chemin. Je marche plus légère, car je comprends enfin que ce qui m'attend est plus vaste, plus lumineux, que ce que je laisse derrière moi.


Je ne garde pas la rancune, ni les regrets. Ils n'ont plus de place en moi. Je choisis de ne conserver que les instants lumineux, ces éclats de joie qui ont existé malgré tout, ces sourires sincères, ces moments suspendus qui, eux, ne m'ont jamais menti. Ce sont ces souvenirs-là que je mets dans ma valise intérieure, pour nourrir mon chemin et apaiser mon cœur.


Le reste — les blessures, les tromperies, la douleur — je les rends au silence. Ils ne m'appartiennent plus. Je ne les emporte pas avec moi.


Je vais de l'avant. Je laisse le passé derrière moi, comme on laisse l'hiver se dissoudre dans le souffle du printemps. Et dans ce renouveau, je me choisis moi, je choisis ma paix, je choisis mon avenir.


Car la vie continue, et moi avec elle.


Tu fus un mirage dans mon désert de confiance. Je t'ai prise pour une source claire, mais ton eau n'était qu'illusion amère. Sous l'éclat de tes sourires se cachait une ombre, une malveillance subtile, comme un poison versé lentement dans une coupe que je buvais les yeux fermés.


Je t'ai ouvert les portes de mon cœur, et tu y es entrée en voleuse. Tes paroles, douces en apparence, avaient l'arrière-goût du fer et du mensonge. Tes gestes, que je croyais bienveillants, n'étaient que filets pour m'emprisonner.


Aujourd'hui, je regarde les débris de cette amitié trompeuse, et je comprends que tu n'étais pas une amie, mais un théâtre, un masque de cire fondu à la première flamme de vérité.


Tu m'as laissée une cicatrice, mais aussi une leçon : je préfère le silence d'une solitude sincère au vacarme d'une présence fausse.


Tu n'es plus qu'un écho éteint dans ma mémoire. Et je reprends ma route, plus légère, débarrassée de ton ombre.


je ne sais pas comment t'écrire sans trembler un peu.


tu m'as trahie.


pas d'un coup de tonnerre, pas bruyamment


- non.


tu l'as fait doucement, en détournant les yeux,


en retirant ton amour sans même prévenir


et moi, j'étais là.


à croire encore en ce « nous » pendant que tu regardais ailleurs.


je t'avais confié ce que j'avais de plus fragile.


tu l'as laissé tomber sans même te retourner


je ne crie pas.


je n'ai plus la force.


mais sache-le : ce n'est pas la fin qui me brise,


c'est la façon dont tu es partie


alors que je t'aimais encore.


Je t'ai regardée comme on regarde l'aube, pleine de promesses et de confiance. Tu brillais d'un éclat que je pensais vrai — mais ce n'était qu'un reflet, un mirage tissé de mots creux et de silences bien placés.


Tu avais l'allure des vérités, et la voix des belles choses qu'on attend longtemps. Mais en toi, il n'y avait que le vide habillé d'apparences.


Je t'ai offert mes pensées, mes gestes, mon temps, ma patience. Et toi, tu m'as laissée le goût d'un rêve qui s'effondre sans même faire de bruit.


Tu es la pire des déceptions, car tu as su mentir sans dire un mot, trahir sans même bouger. Et ça, c'est un art que je ne connaissais pas.


Je ne te maudis pas, je ne te retiens pas. Je laisse partir ce que j'ai cru être vrai, avec la douleur calme de celui ou celle qui sait enfin où s'arrête l'illusion.


Que ton silence t'accompagne.


Le mien, désormais, sera plus lourd encore — mais plus libre aussi.


Je t'écris ces mots comme on dépose une pierre sur une tombe : pour marquer la fin, pour pouvoir continuer à marcher. Ce que j'ai vécu avec toi m'a profondément blessée.


Aujourd'hui, je comprends que pour recoller les morceaux de moi, je dois te laisser derrière. Définitivement.


Tu m'as fait trop de mal. Quelles qu'aient été tes raisons, les cicatrices parlent pour toi. Des silences avalés comme du verre, des absences plus tranchantes que des adieux, des gestes, des mots, qui résonnent encore dans l'ombre de mes nuits. Je ne veux plus de justifications. Je ne réclame rien.


J'ai attendu, longtemps, quelque chose qui n'est jamais venu. Un geste, une lumière, une vérité — mais le vide a toujours répondu à ma patience. Et dans ce vide, j'ai compris que je mérite mieux : la paix, la tendresse, le respect. Pour cela, je dois fermer cette porte. Pour de bon


Alors lis bien ces mots : Ne reviens pas.


Ce n'est ni une menace, ni un cri. C'est un choix. Le mien. Ne m'écris plus. Ne m'appelle plus. Ne cherche plus mon regard dans le passé. Ce chapitre est terminé, et je referme le livre. Cette fois, je me choisis. Enfin.


tu es entrée comme un rêve,


mais tu étais la tempête cachée derrière le ciel clair.


chaque sourire était un piège,


chaque mot, une lame que je portais sans savoir.


j’ai brûlé dans ton feu invisible,


je me suis noyée dans ton venin silencieux,


et mes rires sont devenus des cendres


que tu as dispersées sur mes jours.


tu as tordu mes souvenirs,


étouffé ma voix, volé mon souffle,


et je me suis perdue, lentement,


dans le labyrinthe cruel de ton amitié.


mais voici que je me relève enfin,


écorchée, mais libre de ton emprise.


ton ombre hurle encore derrière moi,


mais je marche vers l’aube,


et mon cœur, enfin, respire.


je ne veux plus t'aimer


Je le dis doucement, comme on dépose une vérité trop lourde au bord des lèvres. Mon cœur s'épuise à courir derrière une lumière qui s'éloigne, et je ne peux plus vivre suspendu à l'ombre de ton absence.


Je ne veux plus t'aimer parce que cet amour me brûle plus qu'il ne m'éclaire. Il m'écorche, me vide, me laisse chaque jour un peu plus fragmenté. J'ai cru que mes blessures trouveraient en toi un refuge, mais elles n'ont fait que saigner davantage.


Ce n'est pas que tu n'en vaux pas la peine, c'est que je n'ai plus la force de porter ce poids. J'ai besoin d'apprendre à respirer sans toi, à marcher sans ce fil invisible qui me retient toujours vers ton nom.


Alors je ferme mes mains. J'éteins mes prières. Je me détourne, même si tout en moi hurle encore ton visage.


Je ne veux plus t'aimer parce que si je continue, je finirai par me perdre entièrement.


lettre d’adieu


Tu étais mon horizon, ma force dans les jours sombres, mon éclat dans les matins pâles. À travers toi, j'ai appris à aimer sans compter, à me perdre dans un regard comme on se perd dans l'infini d'un ciel étoilé.


J'ai cru, de toute mon âme, que rien ne pourrait éteindre ce feu. Et pourtant, aujourd'hui, je dois l'avouer : il me consume plus qu'il ne m'éclaire.


Tu étais ma maison, mon abri, et maintenant je dois apprendre à marcher sans toi. Chaque pas sera lourd, chaque instant portera ton absence comme une ombre. Mais je sens, au plus profond de moi, que je dois laisser partir ce que je retiens encore avec douleur.


Rien ne pourra effacer la trace de toi en moi. Tu resteras ce souvenir tendre et cruel, cette voix qui résonnera dans mes silences, ce visage qui se dessinera dans mes rêves. Même loin, même absent, tu feras toujours partie de mon histoire.


Alors je pars. Non pas parce que j’ai cessé de t’aimer, mais parce que parfois, l'amour ne suffit pas. Parce que rester me détruirait davantage que partir. Parce que, dans la déchirure, je dois retrouver un souffle qui m'appartienne encore.


Adieu, toi que j'ai tant aimé.


Que la vie t'apporte la lumière que je ne peux plus t'offrir. Et si un jour nos chemins se croisent à nouveau, que ce soit avec un sourire, comme deux âmes qui se sont reconnues, et qui s'aiment encore en silence.


à ton souvenir, l’amour tremble comme un cœur écorché


Tu as pris ce mot qui devait rimer avec douceur, refuge, confiance, et tu l'as tordu jusqu'à ce qu'il ne veuille plus rien dire. J'entends « amour » et je pense à la peur, à la méfiance, à la douleur dans ma poitrine. Je pense aux promesses brisées, aux nuits à attendre un message qui ne viendra jamais, aux larmes que tu n'as jamais vues.


Tu m'as appris que « aimer » pouvait vouloir dire « souffrir ». Tu m'as fait croire que je n'étais jamais assez, que je devais me plier, me taire, me réduire pour mériter une place dans ton monde. Et aujourd'hui, même quand quelqu'un de sincère s'approche, je tremble. Je dresse des murs. Je m'enfuis. Parce que toi, tu as gravé en moi l'idée que l'amour est un danger.
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